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Introduction générale 

Dans le cadre de notre module de spécialisation - et surtout arrivés à un moment 

charnière situé entre la fin de notre formation d’instituteur préscolaire et le début de la vie 

active - il nous a été demandé de réaliser un travail de fin d’études portant sur une 

thématique bien spécifique.  

Je me suis donc intéressée à un sujet concernant les émotions en classe maternelle. 

Même si cette thématique n’a, en apparence, aucun lien avec la différenciation, je trouve 

que ces deux notions sont étroitement liées. De fait, avant de mettre en place un 

quelconque outil de différenciation, ne serait-il pas plus judicieux de s’intéresser de plus près 

à l’état d’esprit dans lequel les enfants se trouvent ? Il me semble que cette question peut se 

poser. 

 Chaque enfant a une vie personnelle très différente, soit positive, soit négative. Il 

s’agit donc là d’un critère important d’hétérogénéité. En arrivant à l’école, certains d’entre 

eux peuvent déjà avoir vécu un début de journée mouvementé et être submergés au niveau 

émotionnel alors que d’autres peuvent être totalement épanouis. Les enfants ayant déjà un 

trop-plein d’émotions ne pourront pas entrer dans l’apprentissage de la même manière que 

les autres.  

Or, l’article 6 du Décret Mission n’affirme-t-il pas que l’école doit « promouvoir la 

confiance en soi et le développement de chacun des élèves, amener tous les élèves à 

s’approprier des savoirs et à acquérir des compétences qui les rendent aptes à apprendre 

toute leur vie […] et assurer à tous les élèves des chances égales d’émancipation sociale » 

(1994, p.4) ? 

 Dans les écoles, nous pouvons constater deux cas de figure différents. En effet, il se 

peut que certains enfants éprouvent d’énormes difficultés à exprimer leurs émotions, soit dû 

à la pudeur, soit à un retard dans le développement du langage… Ou bien, l’institutrice ne 

met pas en place des outils ou des activités permettant aux enfants de les extérioriser. Dans 

les deux cas, il y a un problème à résoudre. Les instituteurs ont beau mettre en place mille et 

une choses afin de répondre à l’hétérogénéité de la classe, si les enfants sont perdus au 

milieu de leurs affects, il n’en découlera que peu, voire pas de résultats. 

« Comment un coin destiné aux émotions peut-il aider les enfants dans leur 

expression ? » Voilà la question qui nous servira de fil rouge au travers de ce travail de fin 

d’études.  
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Ce dernier se divisera en deux parties principales. Premièrement, j’exposerai mon 

parcours personnel professionnalisant. Dans la seconde partie, j’établirai des liens entre mes 

recherches et mon expérience. Tout d’abord, je parlerai de la naissance de ma thématique 

en lien avec mon contexte de stage et j’en profiterai pour faire un petit détour théorique 

dans lequel je tenterai de définir le terme « émotions » et celui d’« intelligence 

émotionnelle ». J’exposerai également le développement socioaffectif de l’enfant entre 0 et 

5 ans, l’importance de l’éducation aux émotions ainsi que le rôle de l’enseignant. Enfin, 

l’analyse de mon outil et les pistes de régulation viendront clôturer cette deuxième partie.  

Je conclurai ce travail en tentant de donner des éléments de réponse à ma 

problématique, tout en me projetant dans mon projet professionnel. 
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Partie 1 : mon parcours personnel professionnalisant 

1. Mon parcours avant mon arrivée à l’ENCBW 

À la fin de mon année rhétorique, je ne savais pas vers quel degré d'enseignement 

me diriger : maternel ou primaire. Moi qui aimais le contact avec les enfants, j’étais partie 

dans l’optique d’obtenir mon diplôme de bachelier en institutrice primaire dans un premier 

temps, pour ensuite, faire une année de passerelle dans le but d’acquérir un nouveau 

diplôme. Je m’étais donc lancée dans des études de bachelier en institutrice primaire à 

l’école normale de Nivelles (IESP). J’y ai passé deux années qui ont été très abondantes en 

apports (savoirs, savoir-être et savoir-faire). J’ai eu l’occasion de réaliser plusieurs stages en 

première primaire qui se sont bien déroulés.  

Cependant, au cours de ma seconde année, je commençais à avoir des doutes. Je me 

demandais si ma place était vraiment au sein d’une classe primaire. C’est lors de mon 

expérience pratique en cinquième que j’en ai pris conscience. Alors, avec ma maître de 

stage, nous avons décidé d’interrompre ce stage et elle m’a proposé de passer les deux 

semaines qui me restaient en observation active dans les classes maternelles. J’ai bien sûr, 

tout de suite accepté. 

Lors de cette observation pratique, j’ai réalisé à quel point le métier d’institutrice 

maternelle me correspondait mieux et j’avais enfin trouvé ma place. L’atmosphère 

conviviale et bon-enfant qui règne dans ces classes sont beaucoup plus en adéquation avec 

ma personne. 

Suite à cela, je vins m’inscrire à l’ENCBW, en vue de l’obtention de mon diplôme 

d’institutrice préscolaire. 

2. Récit de mes deux années d’études 

Pour cette partie, je vais réaliser des liens entre mon parcours et le modèle théorique 

de Léopold Paquay1 qui concerne les différents traits de personnalité de l’enseignant afin de 

constater ceux que j’ai mis en œuvre. 

Les deux années que j’ai vécues au sein de l’ENCBW m’ont été très bénéfiques et 

m’ont permis de me construire un bagage de savoirs, savoir-faire et savoir-être assez 

conséquent pour affronter la réalité du métier (personne, maître instruit).  

                                                             
1 Voir annexe n°1. 
Dans le texte, les mots en gras et entre parenthèses font référence à ce modèle. 
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Pendant les cours et les différents AFP (ateliers de formation professionnelle), les 

professeurs nous mettaient souvent en recherche et en questionnement. De plus, ceux-ci 

réalisaient de nombreux liens entre la pratique et la théorie, ce qui nous permettait de voir 

beaucoup plus clair et de comprendre plus facilement les différents postulats énoncés. De 

plus, la plupart des AFP étaient animés par des professionnels qui nous présentaient la 

réalité du terrain : aménagement de la classe, documents importants du journal de classe, 

gestion du groupe, gestion des apprentissages, activités et autres outils utiles et 

récurrents,… Tous ces aspects, qui peuvent, parfois être considérés comme des détails, font 

partie intégrante de la vie de la classe maternelle et influencent l’atmosphère de celle-ci et 

les interventions de l’enseignant (personne et maître instruit). 

Lors de ces deux années, j’ai eu l’occasion de réaliser mes stages aux côtés de deux 

institutrices qui utilisent une méthodologie différente.  

En deuxième année de bachelier, j’ai réalisé mon stage en classe verticale d’accueil-

première maternelle, chez Dominique Hayette, à l’école d’Obaix. C’était la toute première 

fois que j’allais travailler avec de si jeunes enfants. Vu que c’était une toute nouvelle 

expérience pour moi, j’avais quelques craintes. J’allais devoir créer des activités adaptées à 

leur niveau et à leur zone proximale de développement, faire aboutir un projet, gérer seule 

un public que je ne connaissais pas énormément, et apprendre « sur le tas » une nouvelle 

méthode d’apprentissages : la pédagogie par ateliers (maître instruit et praticien artisan). Le 

coaching réalisé à l’ENCBW m’a permis d’être rassurée sur ces nombreux points. En effet, le 

fait d’être en groupe avec une psychopédagogue m’a permis de me remettre en question et 

m’a fait prendre conscience que j’étais déjà sur la bonne voie (personne). Je prenais, petit à 

petit, confiance en mes ressources pour l’enseignement préscolaire (personne).  

Mon deuxième stage s’est d’autant mieux passé et les craintes que j’éprouvais au 

début de l’année se sont peu à peu dissipées. Ces premières expériences m’ont donc fait 

prendre conscience de mes points forts ainsi que mes points faibles que j’allais devoir 

améliorer au fur et à mesure de mes pratiques. Pour cela, j’ai pris en compte l’ensemble des 

critiques constructives des professionnels et je me suis mise en recherche afin de trouver 

des outils qui me convenaient pour tenter de m‘améliorer (praticien réflexif et personne).  

Toujours dans le cours de cette année, j’ai rencontré Laurence Van den Eynde, lors de 

plusieurs AFP. Elle venait nous présenter la méthodologie qu’elle met en place dans sa 

classe. J’ai tout de suite été interpelée par celle-ci. Cette institutrice ne travaille plus du tout 

par ateliers, mais se base, depuis quelques années, sur une méthode qui s’intéresse de près 
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aux recherches en neurosciences et à la manière dont l’enfant apprend : les images 

mentales ont donc une réelle importance (maître instruit et personne). 

Vu que j’avais déjà expérimenté la pédagogie par ateliers, il me semblait très 

enrichissant d’en tester une nouvelle pour m’en faire ma propre idée (personne et praticien 

artisan). Par conséquent, lorsque nous devions choisir nos lieux de stages pour la troisième 

en bachelier, j’ai proposé l’école dans laquelle Madame Laurence travaillait.  

En troisième, j’ai donc eu la chance d’être acceptée dans son école, en tant que 

stagiaire pour mon stage en troisième maternelle et en accueil. Il s’agit pour moi, de 

l’expérience qui m’a le plus plu, tant au niveau des apprentissages qu’au niveau relationnel 

(personne). C’était la première fois que je me sentais accueillie comme une collègue, plutôt 

qu’une stagiaire. Je faisais partie de l’équipe éducative et m’entendais très bien avec celle-ci 

(personne et acteur social). De plus, c’était une opportunité énorme de pouvoir tester une 

nouvelle méthode d’apprentissages (praticien artisan). Même si j’avais beaucoup de 

craintes au début, Madame Laurence a pu se montrer présente et rassurante. Elle me faisait 

part de ses propres manières de faire, elle me poussait vers le haut et était présente en cas 

de questions. Je pense que ce partenariat a été très fructueux et j’ai appris énormément de 

chose grâce à elle. De plus, lors de ce stage, j’accordais, encore une fois, énormément 

d’importance aux conseils et aux critiques toujours constructifs de mes superviseurs et 

maître de stage, car, pour moi, c’est de cette manière que j’allais pouvoir m’améliorer 

(maître instruit, patricien réflexif et personne).  

C’était la deuxième fois que je me lançais dans un environnement inconnu. Et j’ai, de 

nouveau, pu me prouver que j’étais capable de relever des défis, aussi importants soient-ils. 

Madame Laurence et moi étions très satisfaites de mes premières approches avec cette 

méthode si différente de celle que l’on rencontre habituellement (praticien artisan, 

personne, maître instruit, technicien).  

J’ai donc pu réaliser des stages durant lesquels l’approche des apprentissages était 

totalement différente. Ceux-ci m’ont confortée, non seulement, dans le fait que je voulais 

devenir une institutrice préscolaire, mais m’ont aussi induit cette envie d’approfondir mes 

connaissances en termes de pédagogie (Montessori, Freinet, Decroly, la pédagogie 

positive,…) afin de trouver celle qui me correspondait le mieux (praticien réflexif, acteur 

social, maître instruit et personne). Selon moi, chacune d’entre elles comportent des 

avantages considérables. Pourquoi pas, dans mes futures classes, instaurer une méthode qui 



 

8 

articulerait les aspects qui me correspondent au mieux afin d’avoir une approche des 

apprentissages plus personnelle ? 

Enfin, à l’aube de notre dernière année, il nous a été demandé de choisir une 

thématique particulière pour le travail de fin d’études. 

Pour ma part, j’ai décidé de m’inscrire au module « Différencier dans tous les sens ». 

C’est un élément auquel nous, enseignants, serons effectivement toujours confrontés dans 

nos classes. C’est pourquoi, il me semblait intéressant de m’arrêter plus précisément sur cet 

aspect de l’enseignement. J’attendais de cette option qu’elle nous offre une diversité de 

points de vue par rapport à ce sujet, afin d’enrichir encore une fois, notre bagage de savoirs, 

savoir-faire et savoir-être. Cette spécialisation a répondu à mes attentes. De fait, la diversité 

des intervenants ainsi que le groupe ont été un énorme vecteur d’enrichissement personnel. 

Même si, à la base, je n’allais pas me diriger vers l’enseignement spécialisé, ce module m’a 

permis de connaître l’expérience des professionnels, mais aussi des outils et méthodologies 

mis en place dans ce domaine (personne, praticien réflexif, maître instruit, acteur social). 

Même si mon dernier stage n’a pas été tel que je le désirais, j’en garde toutefois des 

souvenirs riches. J’ai découvert une nouvelle école, une nouvelle équipe éducative, de 

nouveaux enfants qui m’ont demandé une capacité d’adaptation. Plus tard, je serai amenée 

à réaliser des intérims de plus ou moins longue durée, ce qui me demandera d’être sociab le 

et ouverte aux divers professionnels et enfants que je rencontrerai (personne). De plus, j’ai 

rencontré un contre-exemple de ma représentation du métier d’institutrice préscolaire. 

J’entends par-là, un enseignement frontal où les enfants sont en contact perpétuel avec des 

feuilles qu’ils doivent remplir (personne et maître instruit). Je n’ai donc pas du tout adhéré, 

mais cela m’a permis de prendre du recul face à cette pratique afin de constater qu’elle ne 

me correspondait pas du tout (praticien réflexif).  

Comme nous pouvons le constater, lors de ces deux années, j’ai été amenée à 

traverser la plupart des facettes des compétences professionnelles de l’enseignant. Mais 

celle qui a été un de mes plus gros points forts, c’est ma « casquette » de praticien réflexif, 

car j’ai toujours été dans une perspective d’évolution, en prenant en compte l’ensemble des 

remarques des professionnels rencontrés et tout en réajustant mes propres pratiques.  

Je me sens grandie de ces deux années abondantes en théories et en expériences. Au 

début, moi qui étais totalement novice, j’ai senti une réelle évolution tant au niveau 

personnel qu’au niveau de mes pratiques. J’ai donc augmenté ma palette de connaissances 
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en termes de méthodes d’apprentissages, et cet aspect, qui est pour moi, le plus 

enrichissant de tous, m’a donné l’envie d’aller plus loin dans l’acquisition et la connaissance 

d’autres méthodologies et/ou pédagogies (personne, praticien artisan, acteur social). 

Même si je ne l’ai pas soulevé dans mes différentes parties de parcours, je pense que 

la facette du technicien est quelque chose qui est difficile à atteindre, en tant qu’étudiant, 

même si la haute école nous a offert beaucoup d’opportunités pour « mettre en œuvre des 

savoir-faire techniques »2. C’est une des facettes qui se construira tout au long de notre vie 

professionnelle, comme toutes les autres d’ailleurs. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
2 Citation de Léopold Paquay. 
Voir annexe n°1. 
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Partie 2 : développement de la problématique du TFE 

La partie de ce travail consiste à exposer et développer la problématique de mon TFE 

qui a pour question : « Comment un coin destiné aux émotions peut-il aider les enfants dans 

leur expression ? ». Durant celle-ci, je vais tenter de lier ma pratique à des éléments 

théoriques afin que ceux-ci appuient mon expérience vécue.  

1. Naissance d’une thématique en lien avec le contexte de stage 

J’ai réalisé mon stage dans une classe verticale composée d’élèves de deuxième et 

troisième maternelle, à l’école communale de Bornival. 

Avant de me lancer dans ma dernière expérience pratique, je n’avais pas d’idée 

précise de ce que je désirais mettre en place, mais je souhaitais, tout de même, me diriger 

vers le thème des émotions. Dans ma classe, il n’existait aucun outil qui permettait aux 

enfants de les exprimer. Or, en maternelle, il me semblait intéressant de mettre en place ce 

genre de moyen au service des enfants. De plus, mon groupe était composé de quelques 

élèves qui parfois, étaient perdus au milieu de leurs émotions et qui ne savaient pas les 

canaliser. Certains souffraient également de troubles du langage, ou autre. 

Au cours de mon stage, les pistes d’actions se sont affinées grâce aux diverses 

réflexions que j’ai eues. L’idée m’est donc venue de réaliser un coin dédié aux émotions afin 

d’observer s’il pouvait aider les enfants à les exprimer et à s’en libérer. 

Au départ, je désirais créer entièrement le coin avec les enfants afin que ceux-ci 

possèdent un outil qu’ils pourraient utiliser sur la durée. Mais cette option ne me permettait 

pas de les observer énormément. Alors, j’ai décidé d’amener des outils déjà réalisés par moi-

même. Ceux-ci seraient ensuite, réalisés par les enfants. Ce compromis me permettait donc 

non seulement, de disposer de plus de jours d’observation, mais aussi d’instaurer, dans une 

perspective de durée, un coin personnalisé par les enfants.  

La création du coin s’est rapidement concrétisée. Celle-ci se basait sur la pédagogie 

du projet telle que nous l’avons vue lors de notre formation. Cependant, dû à des 

contraintes de temps, je devais gérer certaines étapes seule, là où, normalement, les enfants 

auraient dû être impliqués. 
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Pour le contexte d’émergence, j’ai présenté les différents outils ainsi que leur utilité3. 

Ensuite, les enfants pouvaient choisir celui qu’ils désiraient réaliser. Pour ce faire, j’ai dû 

limiter le nombre de places par objet afin que le coin offre un nombre plus ou moins 

équitable d’outils que je développerai plus précisément plus tard (six bouteilles, quatre 

masques, six visages…). Durant cette présentation du projet, j’en ai profité pour expliquer 

aux enfants les raisons de la venue de ce coin ainsi que le cadre qui l’accompagnait : 

- Je prends l’outil dont j’ai envie ; 

- J’exprime mes émotions grâce à celui-ci ; 

- Je reste le temps que je souhaite ; 

- Le coin peut au maximum accueillir quatre enfants ; 

- Le coin est accessible tout le temps. 

La phase de négociation n’a pas eu lieu, vu que les choses à réaliser étaient imposées 

aux enfants. Pour ce qui est de la phase de planification, je l’ai également gérée seule, car je 

débutais la réalisation du projet le jour même. 

La réalisation des outils a fonctionné correctement et les enfants étaient très 

contents de leurs productions. Au fur et à mesure, elles prenaient place dans le nouveau 

coin de la classe. 

Vu que ce dernier a été mis en place dans une classe d’enfants âgés de quatre à cinq 

ans, il me semblait intéressant de m’attarder sur le développement socioaffectif de l’enfant 

afin de me rendre compte du rapport qu’ils ont avec la gestion de leurs émotions. Mais 

avant cela, je ferai un détour théorique afin de pouvoir définir ce terme et comprendre ses 

fonctions et son mécanisme. De plus, ces éléments ont été pris en compte pour la 

conception du coin. 

 

 

 

 

                                                             
3 Voir les photos des outils créés par les enfants en annexe n°3. 
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2. Éléments théoriques 

2.1. Définitions  

Le site 5Ŝǎ ōƻƴƘŜǳǊǎ Ł ƭΩŞŎƻƭŜ,  cite Daniel Goleman (2006) dans son livre 

[ΩƛƴǘŜƭƭƛƎŜƴŎŜ ŞƳƻǘƛƻƴƴŜƭƭŜ qui affirme que le terme « émotion » vient du latin « motere » 

qui signifie « mouvoir » auquel vient s’ajouter le préfixe « e ». Le tout désigne un 

« mouvement vers l’extérieur » (2015, consulté en ligne). 

Le nouveau Petit Robert de la langue française, lui, nous affirme que les émotions 

sont « des états de conscience complexes, généralement brusques et momentanés, 

accompagnés de troubles physiologiques (pâleur ou rougissement, accélération du pouls, 

palpitations, sensation de malaise, tremblements, incapacité de bouger ou agitation). » 

(2009, p.850). 

Les émotions peuvent également être considérées comme des réactions 

psychologiques qui sont provoquées par une situation quelconque (Akoun, Pailleau, 2013, 

p77).  

Après avoir pris connaissance de ces trois définitions, je peux définir ce terme de 

cette manière en y ajoutant quelques éléments complémentaires. Une émotion est donc 

une réaction provoquée par un stimulus qui devient une sensation par le traitement de 

l’information et qui est accompagnée de perturbations physiologiques. Celles-ci donnent 

naissance à une réaction émotionnelle plus ou moins forte selon l’intensité et le degré 

d’agréabilité de ce stimulus.  

Pour illustrer mes propos, voici un exemple vécu. Lors de mon stage, un conflit a 

éclaté entre deux enfants. L’un a pris la petite voiture de l’autre, et ce dernier s’est tout de 

suite mis à pleurer. On peut en déduire, de par sa réaction émotionnelle que le stimulus qu’il 

a perçu n’était donc pas agréable. 

2.2. Les émotions et leurs besoins 

Depuis tout jeune, chaque individu est doté des quatre émotions de base : la peur, la 

colère, la joie et la tristesse. Celles-ci sont considérées comme « naturelles » (Petitcollin, 

2003, p.11). Elles comportent toutes une palette d’intensités différentes et se traduisent par 

des actions elles aussi très diversifées. De plus, derrière chacune d’entre elles se cache un 

besoin spécifique. Celles-ci permettent donc à la personne de vivre et de satisfaire ses 

besoins (par exemple, la peur pousse à fuir le danger pour se protéger). 
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Voici un tableau récapitulatif ayant puisé ses sources dans différents livres, cours, etc. 

(Cuvelier, 2016, Landercy, 2015, Petitcollin, 2003, p.63.) : 

 
Cause Conséquence Besoin 

Joie Satisfaction  
Motivation 
Ouverture vers les autres 

Partager 

Peur Danger éventuel Fuite Sécurité  

Tristesse Deuil ou perte  Se renfermer, s’isoler Soutien  

Colère Menace  
Invasion  

Attaquer 
Poser des limites  
Respect  
Protection  

De plus, les émotions jouent un rôle important dans les relations humaines. Elles ont 

deux fonctions principales (Landercy, 2015) : 

o Fonction sociale de communication : dans les relations, 90% des informations passent 

par le corps (gestuelle, mimiques, postures, regards,…). 

o Fonction informative : elles permettent d’avertir autrui de notre humeur, de notre état 

d’esprit et donc, de s’adapter en fonction de celui-ci. 

Ces deux fonctions m’ont permis de constater l’état émotionnel des enfants de ma 

classe. Je vais m’attarder d’abord sur le cas de Marie4 et ensuite, sur celui de Louis. 

 Fonction communicative Fonction informative 

Marie 

Regard pétillant 
Sourire  
Voix joyeuse 
Posture ouverte  

Marie est joyeuse. Je partageais sa 
joie. 

Louis 

En retrait 
Posture fermée (tête et épaules 
basses) 
Regard triste  

Louis est triste. Je vais près de lui pour 
lui demander ce qu’il se passe et pour 
le consoler. 

 

 

 

 

 

                                                             
4 Tous les prénoms des enfants cités sont fictifs. 
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2.3. L’intelligence émotionnelle 

Maintenant que j’ai défini et expliqué les divers aspects des émotions, il est 

important de savoir que celles-ci sont étroitement liées au concept d’intelligence 

émotionnelle. C’est pourquoi, je vais réaliser un détour afin d’en comprendre l’essentiel. 

En 1983, Howard Garner établit une théorie selon laquelle l’être humain serait doté 

de huit types d’intelligence : linguistique, logicomathématique, spatiale, kinesthésique, 

musicale, interpersonnelle, intrapersonnelle et naturaliste (Bouchard & Fréchette, 2009). 

La notion d’intelligence émotionnelle arrive seulement en 1990. Elle a été théorisée 

par Salovey et Mayer (Morin, 2011). Elle fait appel à l’intelligence intrapersonnelle et 

interpersonnelle qui s’attardent surtout sur la compréhension que l’individu à de lui-même 

(intra) et des autres (inter).  

Dès lors, l’intelligence émotionnelle se définit comme étant l’ensemble des capacités 

qui permettent de reconnaître, de canaliser et d’adapter notre action en fonction de ses 

émotions, mais aussi en fonction de celles des autres (Salovey & Mayer, 1990).  

Celle-ci influence l’accès aux apprentissages. Lors de mon expérience de stage, j’ai pu 

observer deux enfants qui m’ont permis d’illustrer ce propos. D’abord, Thomas ne fait pas 

preuve d’une grande intelligence émotionnelle (incapacité à gérer ou à canaliser ses affects). 

Ce manquement a un impact énorme sur ses apprentissages : il ne s’implique pas de la 

meilleure manière, car il reste bloqué dans ses émotions. Ensuite, il y a le cas de Romain qui 

est vraiment capable de gérer ses émois correctement. Lorsqu’il se situe dans une émotion  

extrême, il arrive à la canaliser afin d’être disponible entièrement pour les activités que 

l’enseignant propose. 
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3. L’évolution du développement socioaffectif de l’enfant entre 0 et 5 ans 

Pour ce chapitre, je me suis référée à l’ouvrage intitulé Le déǾŜƭƻǇǇŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭΩŜƴŦŀƴǘ 

de 0 à 5 ans, écrit entre autres, par Caroline Bouchard, célèbre psychologue qui s’intéresse à 

la petite enfance.  

En général, lorsque nous comparons le développement socioaffectif de l’enfant entre 

0 et 2 ans et celui d’un enfant entre 3 et 5 ans, nous pouvons constater une réelle 

différence. 

Dès la naissance, les enfants sont dotés des quatre émotions de base. Leur 

compréhension s’imbrique dans le développement du concept de soi5. Vu que ceux-ci ne 

possèdent pas un niveau cognitif et langagier élaboré, ils laissent souvent place à des 

réactions émotionnelles débordantes, même s’il n’existe pas d’explications apparentes. Ceci 

se rajoute au fait que les jeunes enfants sont ancrés dans l’instant présent. Cette alliance 

provoque alors chez eux, un état d’expression perpétuel : rires, pleurs, agressivité, cris, 

gémissements… (Petterlini, 2010-2011, p.11). 

Alors qu’au début de sa vie, l’enfant subissait ses émotions, il peut désormais les 

contrôler plus facilement. Ce changement est dû à l’acquisition du langage et à son 

développement intellectuel. En effet, grâce à une banque de vocabulaire plus élaborée, il lui 

est plus aisé de mettre des mots sur ses ressentis. De plus, l’enfant est capable de percevoir 

ceux des autres individus qui l’entourent. Il peut en décoder les expressions faciales et s’y 

adapter en fonction du cadre social dans lequel il a été éduqué.  

Cette capacité à canaliser ses affects est provoquée par le fait que l’enfant intériorise 

toutes les règles qui régissent sa culture et son cadre de vie. Ce schéma influencera donc de 

manière considérable la façon dont l’enfant va gérer ses émotions. Il est à noter que chaque 

culture possède son propre code pour exprimer ces dernières. Pour aller dans les extrêmes, 

un enfant pourrait être contraint de les cacher tandis qu’un autre pourrait les exprimer de 

manière très bruyante. 

Quand je repense à ma pratique de stage, je me rappelle de deux petits garçons qui 

réagissaient de manière totalement différente au niveau émotionnel. Thomas explosait en 

un volcan de colère à la moindre contrariété. Et puis, Mathéo, qui, lorsqu’il est fâché ou en 

conflit avec un autre enfant, se mettait en retrait et se calmait seul.  

                                                             
5 Concept de soi : le principe par lequel l’enfant comprend petit à petit qu’il est une personne à part entière, 
dotée de différents sentiments, besoins et envies (Bouchard & Fréchette, 2009, p.120). 
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4. Le coin des émotions 

4.1. Les outils 

Les divers outils mis à disposition des enfants sont au nombre de cinq. Ils ont tous, le 

même objectif : celui de permettre aux enfants d’exprimer leurs émotions par divers 

moyens.  

o Les bouteilles calmantes : elles servent aux enfants fâchés ou nerveux et qui ressentent 

la nécessité de se calmer. Cet outil est une sorte de métaphore à la colère des enfants : 

les paillettes qui s’entremêlent, s’agitent dans tous les sens peuvent être comprises 

comme étant la colère de l’enfant qui s’apaise, en même temps que les paillettes 

redescendent dans le fond de la bouteille.  
 

o Les masques des émotions : selon que l’enfant soit triste, content, fâché ou joyeux, il 

prendra le masque qui correspond à son humeur et le placera devant son visage. Celui-ci 

a un côté rassurant, car il permet aux enfants d’exprimer leurs émotions sans pour 

autant se mettre à nu : ils peuvent se cacher derrière le masque. 
 

o Les visages des émotions : cet outil travaille les expressions faciales. L’orientation des 

différents éléments du visage peut être changée selon l’expression que l’enfant veut 

laisser paraître.  

Remarque : cet outil peut également être utilisé durant une activité collective, de la 

même manière que dans le coin des émotions. L’enfant peut alors accompagner 

l’expression d’une explication s’il le souhaite. 
 

o La boîte aux émotions (liée au coin dessin) : le moyen d’expression mis en avant est ici 

le dessin. Chaque dessin réalisé se retrouve dans la boîte. Elle pourrait donc être 

considérée comme « l’avale soucis » des enfants. Même si ici le terme « souci » est pris 

tant dans le positif (pour la joie, par exemple), que dans le négatif (pour la peur, la 

colère, la tristesse). De cette manière, l’enfant pourra, en quelque sorte, se libérer d’une 

trop grande excitation, colère, etc. 
 

o Je modèle mon émotion6 : l’enfant pourra traduire son état émotionnel par le modelage, 

selon les quatre émotions naturelles.  

L’ensemble de ces outils mis à disposition des enfants répondent à leurs divers 

besoins et sont différenciés. En effet, l’enfant qui se sent en colère, pourrait se diriger vers le 
                                                             
6 Voir annexe 5. 



 

17 

dessin, un autre, qui éprouve la nécessité de revenir au calme, pourrait prendre les 

bouteilles à paillettes. Tout cela en évitant toute contrainte et refus. 

En parallèle du coin des émotions, je réalisais régulièrement des activités qui 

permettaient aux enfants d’exprimer leur ressenti7. Durant les activités, je remarquais que 

certains d’entre eux éprouvaient des difficultés à dire ce qu’ils ressentaient. Deux catégories 

principales en sont ressorties : difficultés dues à des difficultés de langage ou à une certaine 

timidité.  

En tenant compte de ces obstacles, j’ai mis en place des outils qui ne devaient pas 

nécessairement faire intervenir les habiletés langagières et qui pouvaient être utilisés de 

manière individuelle. En les renvoyant vers le coin des émotions, les enfants pouvaient 

trouver un moyen adapté à leurs besoins ou capacités afin qu’ils ne soient pas pénalisés lors 

de ces animations collectives. 

Enfin, lors de ces moments de paroles, je remarquais une convergence avec ce que 

les élèves exprimaient dans le coin. Une petite fille de ma classe réalisait un dessin destiné à 

la boîte aux émotions. Je l’ai donc observée de plus près. Je pouvais remarquer que le dessin 

faisait référence à un événement joyeux, et j’attendais de voir si elle allait en parler lors de 

l’activité au coin rassemblement. C’est évidemment ce qu’il s’est passé : elle a pris du plaisir 

à nous expliquer que sa maman était enceinte et qu’elle allait bientôt avoir une petite sœur 

ou un petit frère.  

 

 

 

 

 

 

                                                             
7 Voir annexe n°4. 
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5. Éduquer aux émotions  

5.1. Quelles en sont les raisons ? 

En classe maternelle, il est indispensable d’éduquer les enfants aux émotions. Parfois, 

nous négligeons l’importance de celles-ci dans le fonctionnement intellectuel ou relationnel 

de l’enfant alors qu’elles y jouent un rôle primordial. Dès lors, le fait de familiariser les élèves 

avec ce qu’ils éprouvent sera une source d’apports considérables pour eux.  

Cette forme d’éducation comporte le fait de reconnaître, de nommer et d’exprimer 

ses émotions (David, 2015). Grâce à cela, l’enfant va pouvoir mettre des mots sur des 

situations (ce qui provoque un ressenti) qu’il va ensuite pouvoir lier à un émoi et l’exprimer 

d’une manière adéquate. 

 Au niveau des apprentissages, un enfant accablé par ses émotions pourrait ne pas se 

rendre disponible pour apprendre.  Par conséquent, s’il arrive à y mettre des mots et à les 

canaliser, il pourra s’en libérer pour s’offrir de meilleures capacités d’attention, de 

concentration et de mémorisation (la mémoire de travail ne sera plus obstruée par ses 

émotions) (Akoun & Pailleau, 2013, p.79). 

Au niveau des relations sociales, les apports sont tout aussi importants. En effet, la 

capacité de comprendre ses ressentis, permettra plus tard à l’enfant de faire preuve de 

décentration, d’empathie et donc de comprendre l’autre (ce qu’il éprouve, l’état dans lequel 

il est, etc.). Cette faculté permet d’augmenter ses aptitudes liées à l’intelligence 

émotionnelle. L’enfant peut alors comprendre que chaque membre de son environnement 

ressent aussi des sentiments en analysant par exemple, les mimiques, les postures de ces 

derniers… Enfin, une gestion efficace des émotions invite à l’instauration d’un vivre 

ensemble et sur un plus long terme, une gestion des conflits (Patigny, 2011-2012, p.27).  

Au niveau intrapersonnel, la verbalisation des émotions peut avoir un aspect préventif 

pour certains enfants qui souffrent de problèmes socio-émotionnels, c’est-à-dire qu’ils 

laissent place à des comportements problématiques lors d’un embarras émotionnel 

(Depondt, Kog, Moons, 2008, p.7). Je pense notamment à Thomas qui, dès qu’il a une 

remarque ou un souci avec un enfant, fuit ou bien s’écroule en un océan de larmes. Pour ces 

enfants, l’invitation à l’utilisation d’outils d’expression de leurs affects va leur apporter une 

certaine maîtrise et une meilleure gestion de ceux-ci8 (Depondt, Kog & Moons, 2008, p.7). 

                                                             
8 Cfr. p.22 pour observer les bienfaits du coin sur cet enfant. 
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Voici les éléments que j’ai pris compte dans la création de mon coin. Celui-ci 

permettait donc aux enfants qui en ressentaient le besoin d’y aller pour exprimer leur 

émotion ou bien d’aller s’y calmer pour qu’ils soient aptes à entrer dans l’apprentissage, et 

pour qu’ils aient des relations saines entre eux. Plus tard, dans mon analyse, nous verrons si 

ces divers aspects ont été présents lors de ma courte expérience. 

5.2. Le rôle des référents  

Au début de cet apprentissage, il est important de noter que l’enseignant joue un 

rôle très important dans l’accompagnement de l’enfant à travers ses émotions. En effet, 

grâce à ses interventions, ses paroles, il va aider l’enfant à apprivoiser, à identifier, à mettre 

des mots sur son ressenti, à retrouver son calme, etc. : il sera en quelques sortes le guide. 

Mais au fur et à mesure, l’enfant se détachera de l’enseignant pour devenir le seul maître à 

bord de ce processus (Petitcollin, 2003, p.58).  

Cet accompagnement se réalise en trois phases principales (Cuvelier, 2016, 

Petitcollin, 2003, pp.56-60) : 

- La phase de conscience : elle consiste à identifier et à nommer les émotions.  

- La phase d’expression : ici, le principal objectif est d’aider les enfants à mettre des mots 

sur leurs ressentis qui cachent un besoin, un désir, etc.). L’enseignant peut lui-même 

verbaliser à la place de l’enfant (toujours en émettant des hypothèses) si celui-ci n’y 

parvient pas (système langagier peu développé ou trop grande intensité du ressenti). 

Ensuite, l’adulte peut inviter l’enfant à choisir un moyen d’expression afin de se libérer 

de cette émotion. 

- La phase d’action : il s’agit de trouver une manière adéquate de réagir afin de retrouver 

son calme, de régler un problème,…  

Afin de pouvoir avoir recours à ces trois phases, l’enseignant se doit de favoriser un 

climat positif d’écoute afin d’accueillir les affects de la meilleure manière. Il est important 

que l’enfant se sente en sécurité : il ne doit en aucun cas avoir peur d’être jugé que ce soit 

par le titulaire ou par ses camarades.  

De plus, les membres de la classe jouent un rôle fondamental dans la construction de 

l’estime de soi de l’enfant : ils doivent le reconnaître en tant que personne, l’encourager 

dans ses démarches, lui offrir des feed-backs qui lui permettent de se construire une bonne 

image de lui et de développer sa confiance en lui. Il est à savoir que, même si, au début, 

l’enfant pourrait ne pas oser participer aux activités ou à aller vers le coin pour exprimer ses 
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émotions, il prendra confiance en lui et prendra en compte, au fur et à mesure de ses 

expériences, les effets bénéfiques que cela peut avoir sur lui.  

 Dans le livre Le ŘŞǾŜƭƻǇǇŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭΩŜƴŦŀƴǘ ŘŜ л Ł р ŀƴǎ, Duclos dit qu’ « en favorisant 

l’estime de soi chez les tout-petits, on les amène à avoir plus de confiance en soi, à prévenir 

les difficultés d’adaptation et d’apprentissages et à vivre plus d’espoir. Il s’agit sans nul 

doute du plus grand héritage éducatif qu’on puisse donner. »9  

Dans ma classe de stage, il y avait Thomas, un petit garçon qui a beaucoup de 

difficultés socio-émotionnelles. À la moindre contrariété, à la moindre remarque, il part en 

éclat et se perd au milieu de ses émotions. Un jour, celui-ci revient de la récréation très 

énervé. Il avait un regard intense, les poings serrés. Il lançait ses affaires par terre et shootait 

dans tout ce qui se trouvait sur son passage. Le voyant dans cet état, je suis allée à sa 

rencontre afin d’éclaircir la situation. Je lui ai alors demandé s’il se sentait bien et pourquoi il 

réagissait comme ça. Il s’est alors empressé de me dire qu’il était en colère parce qu’il s’était 

fait gronder par une surveillante. Je lui ai donc demandé ce qu’il s’était exactement passé et 

il m’a dit qu’il avait été par inattention dans une zone de la cour dans laquelle il ne pouvait 

pas se trouver. Ensuite, une fois que l’enfant s’était exprimé, nous avons essayé de trouver 

une solution pour exprimer sa colère autrement. J’ai fait référence au nouveau coin qui se 

trouvait dans la classe et l’enfant a cherché l’outil qui lui correspondait. Une fois qu’il l’avait 

déniché, je suis partie m’occuper des autres enfants tout en le surveillant du coin de l’œil. Il 

s’est emparé d’une feuille et de sa boîte de marqueurs pour réaliser un dessin qu’il a ensuite 

mis dans la boîte aux émotions.  

 

 

 

 

 

 

                                                             
9 Cfr. Bouchard & Fréchette, 2009, p.293. 
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6. Analyse de mon outil 

Avant de débuter l’analyse, je vais rappeler le but principal ainsi que les causes qui 

m’ont poussées à réaliser ce coin dédié aux émotions. L’objectif essentiel est d’éduquer les 

enfants aux émotions, leur permettre de les identifier, de les exprimer afin de s’en libérer. 

Cette approche engendre des impacts considérables sur la gestion des apprentissages et des 

relations sociales. Ensuite, les éléments qui m’ont poussée à créer cet espace ont été des 

éléments d’observations que j’ai constatés lors de mes premières journées dans la classe de 

stage :   

- Certains enfants éprouvaient des difficultés pour exprimer leurs émotions en collectif 

(timidité ou banque de vocabulaire pas très élaborée).  

- D’autres sont perdus au milieu de leurs affects. 

- L’absence d’outil spécifique dans la classe. 

Après avoir rappelé ces différents éléments, je peux me lancer dans une analyse à 

proprement parlé.  

Pour débuter, il est important de noter que le coin a été mis en place très tard lors de 

mon stage et que mes observations ne sont pas très élaborées et que certaines d’entre elles 

sont possiblement biaisées par l’effet de nouveauté. De fait, tous les enfants ont été attirés 

comme des abeilles autour d’un pot de miel par le coin et ils ont plus pris le temps de 

découvrir le coin que de s’y impliquer correctement. De plus, il m’a été difficile de constater 

des évolutions d’enfants ainsi que les apports attendus de ce coin.  

Pour cette partie, je réaliserai donc une analyse globale en m’attardant quand ce sera 

possible, sur certains cas spécifiques d’enfants pour lesquels j’ai pu remarquer quelques 

évolutions.  

Comme je l’ai dit précédemment, tous les enfants ont vraiment été impliqués dans la 

réalisation de ce coin, mais aussi dans son utilisation. C’était quelque chose de tout à fait 

nouveau pour eux, ce qui pouvait donc expliquer cet entrain.  

Les enfants ont pris plaisir à le découvrir, à utiliser les moyens mis en place, etc. À ce 

moment-là, je laissais vraiment les enfants libres d’aller et venir, sans faire respecter les 

règles spécifiques au coin. Cependant, j’essayais un maximum de réguler le flux d’enfants 

afin que tous puissent venir y faire leur tour de découverte. Ensuite, au plus les jours 

passaient, au plus je remarquais qu’il y avait deux « catégories » principales d’enfants dans 

ma classe.  
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Je pense que certains enfants se dirigeaient vers le coin plus par envie que par 

besoin. Ils prenaient connaissance des outils, découvraient les réalisations des autres enfants 

et des outils supplémentaires que j’avais amenés10. Par exemple, il y avait le cas de Max ou 

de Imane, qui se dirigeaient dans le coin des émotions parce qu’ils savaient qu’il y avait une 

activité qui impliquait l’utilisation de la plasticine. Alors, je les voyais souvent faire autre 

chose que ce qui était attendu de leur part (faire des boudins, des pizzas…). Lorsque je 

remarquais cela, je n’intervenais pas tout de suite. En effet, j’essayais de les relancer afin 

qu’ils réalisent que cet espace n’était pas un coin modelage. Alors, ces enfants réalisaient un 

visage, mais ils repartaient rapidement dans leur activité de base.  

Ensuite, il y en avait d’autres qui allaient dans le coin parce qu’ils en ressentaient le 

besoin. Même si parfois ceux-ci n’avaient pas le réflexe de s’y diriger, j’ai pu moi-même les 

inciter, de par mes interventions, à s’y rendre afin de constater les éventuels apports. 

Prenons, par exemple, le cas de Julie chez qui j’ai perçu une évolution. C’est une 

petite fille qui a parfois du mal à exprimer ses ressentis à l’oral, lors des activités en collectif. 

Mon rôle en tant qu’institutrice était de lui offrir des moyens différenciés afin qu’elle puisse, 

elle aussi, se libérer de ses émotions. Je lui ai alors dit que le coin mettait à disposition des 

enfants divers outils qui permettaient cela. Le premier et le deuxième jour, elle venait me 

demander la permission pour aller dans le coin, elle y allait ensuite de manière plus 

autonome. De plus, je remarquais que le fait de dessiner les raisons de son ressenti et de 

l’utiliser lors de l’activité collective l’aidait à s’exprimer un peu plus facilement. Ici, il y a donc 

une double évolution : l’autonomie et la facilité d’expression. Je pense que mes 

interventions et le fait que je renforçais les comportements positifs (se diriger vers le coin 

sans demander) et donc l’estime de soi, ont provoqués cette évolution. De plus, le fait 

d’offrir des moyens différenciés dans le coin ont permis un début d’évolution dans 

l’expression des émotions de cette petite fille. Elle a trouvé parmi l’ensemble des outils celui 

qui répondait à ses besoins et à ses facilités, ce qui a permis de contrer (partiellement) une 

difficulté de langage. 

Ensuite, il y a l’exemple de Thomas. J’ai perçu que le coin lui était bénéfique, même 

s’il n’y allait pas spontanément. Lorsque je voyais qu’il n’allait pas bien, qu’il était énervé, je 

lui proposais d’aller se calmer au coin des émotions pendant quelques minutes. Je pouvais 

constater que le fait de se poser lui apportait une plus grande « sérénité » pour la suite de sa 

                                                             
10 Voir annexe n°5. 
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journée. Cependant, je pense que Thomas doit être vraiment cadré vu qu’il n’a pas encore ce 

réflexe de se diriger vers le coin pour se calmer ou pour s’exprimer. 

Voilà entre autres, ce que j’ai pu constater comme évolution chez certains enfants. 

Maintenant, je vais faire un focus sur l’organisation et l’utilisation du coin. 

Tout d’abord, je vais analyser le panneau de règles en général. Il en comportait cinq 

(cfr. p.11). Durant les derniers jours de mon stage, les règles avaient du mal à être instaurées 

vu que tous les enfants voulaient aller dans le nouveau coin. Cela donnait donc lieu à des 

bousculades, à des enfants qui restaient trop longtemps dans le coin, etc. La limite de quatre 

élèves dans l’espace était donc difficile à respecter. De plus, la règle qui dit « Je reste le 

temps que je souhaite » devrait être changée. En effet, s’il n’y a pas de limite de temps, 

certains enfants pourraient y rester pendant des heures ce qui contraindrait d’autres enfants 

à ne pas avoir accès au coin.  

 Durant mon stage, j’ai pu percevoir la double utilité du nouvel espace instauré. En 

effet, alors que certains s’y dirigeaient pour exprimer toutes leurs émotions, d’autres y 

allaient exclusivement pour calmer leur colère (avec les bouteilles à paillettes). De plus, je 

pense que ce coin a répondu à quelques-unes de mes attentes. En effet, les outils sont 

différenciés et ont permis à chacun de trouver un moyen adapté à leur capacité et leur 

niveau afin de pouvoir exprimer ses émotions. 

En ce qui concerne les outils, la plupart d’entre eux ont été utilisés de manière 

adaptée (cela varie d’un enfant à l’autre). Je pense que ceci est dû au fait que j’ai pris le 

temps de présenter l’ensemble de ces moyens aux enfants. Cependant, je remarquais que 

certains d’entre eux n’étaient pas utilisés de la meilleure des manières (comme la plasticine, 

par exemple).  

En conclusion, même si mon temps d’observation a été assez court, je pense que, sur la 

durée, ce coin pourra apporter quelque chose de positif aux enfants tant au niveau de la 

connaissance qu’ils ont d’eux-mêmes, mais aussi sur la connaissance qu’ils ont des autres. 
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7. Pistes de régulation de mon outil 

J’ai pu également prendre en compte quelques remarques et des points qui 

devraient être améliorés pour que l’organisation du coin soit plus pratique, mais aussi pour 

que celui-ci ait un réel impact sur la gestion des émotions de l’enfant. 

o Afin d’éviter toute utilisation inadéquate du coin, l’institutrice doit réexpliquer en grand 

groupe les utilités et les objectifs de ce coin.  

o Il faudrait mettre en place un système de collier de quatre couleurs différentes afin de 

limiter le nombre de place dans l’espace dédié aux émotions. 

o Pour la limite de temps, j’ai pensé à réaliser un système de quatre sabliers d’une durée 

de dix minutes et qui ont chacun une couleur différente (correspondant à la couleur de 

chaque collier). Dès que l’enfant entre dans le coin, celui-ci retourne le sablier de la 

couleur de son collier et peut ensuite s’installer. Lorsque le temps s’est écoulé, l’enfant 

laisse la place à un autre.  

Il est vrai que ce système de sablier peut avoir ses limites. L’enfant peut effectivement 

de pas avoir le réflexe de le regarder et donc, de ne pas remarquer que son temps est 

terminé. L’enseignant pourrait alors changer cet outil par un système de minuteries qui 

font un bruit lorsqu’elles reviennent à 0. 

o Il serait important de réaliser des activités collectives qui tournent autour de 

l’utilisation adéquate de l’objet. Par exemple, je pourrais totalement prendre l’outil 

impliquant la plasticine et faire venir quelques enfants pour qu’ils expriment leurs 

émotions. Je pense que cela pourrait avoir un impact considérable sur l’utilisation que 

les enfants en feront par la suite. De plus, cette manière ludique de présenter ces outils 

permettraient à certains enfants qui n’utilisaient pas tel ou tel outil de voir ses intérêts et 

ce qu’il est possible de faire avec. 

o Je pense que ce coin doit être instauré dès le début de l’année scolaire afin que les 

enfants puissent s’y référer de manière autonome et qu’ils intègrent ses principes et ses 

règles.  

o Ce coin doit être accompagné d’activités d’expression collective de son ressenti qui 

permettent à l’enfant de se libérer et de s’ouvrir aux autres. 

o Le coin doit être ouvert en permanence. En effet, il arrive qu’au cours de la journée, les 

enfants ressentent le besoin d’aller se calmer ou d’aller s’exprimer afin de se rendre 

disponible pour les activités. 
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Conclusion générale 

Me voilà donc arrivée à la fin de ce travail. Je tiens, tout d’abord, à dire que celui-ci 

ne doit pas être perçu comme une « recette miracle » afin d’aider les enfants à comprendre 

et à exprimer leurs émotions, mais plutôt comme un ensemble d’expériences réalisées 

durant un stage. Les divers outils et le coin que j’ai mis en place sont adaptables à toutes les 

classes maternelles, mais peuvent également être totalement réaménagés selon les goûts de 

chacun. 

Cet aboutissement a été une source d’enrichissement énorme pour ma part. Il m’a 

effectivement permis d’approfondir mes connaissances et mon expérience dans le domaine 

des émotions, qui sont très souvent jugées comme étant négative. Or, nous devons 

apprendre à les comprendre et à les maîtriser sans pour autant les renier. Sinon, nous 

entrerions alors dans la spirale de la cocotte-minute qui pourrait exploser à tout moment et 

qui laisserait place à des réactions trop importantes et intenses (Petitcollin, 2003, p.33). 

Grâce à mes lectures, je me suis rendue compte que les émotions jouaient un rôle 

fondamental dans le développement de la personne et dans les apprentissages. Dès lors, le 

premier outil de différenciation qui devait être mis en place avant tous les autres ne serait-il 

pas celui d’un coin qui permettrait aux enfants d’être tous disponibles pour les activités ? 

 J’ai aussi appris que notre société laissait un aspect diabolique ou enfantin aux 

émotions. En dehors des exutoires des émois (comme les cérémonies, les enterrements,…), 

les émotions n’ont pas toujours leur place dans notre monde. Les individus sont alors 

amenés à les cacher afin de rentrer dans les « normes ». Par exemple, notre société véhicule 

la représentation de l’homme, viril et courageux depuis très longtemps. Cette idée pourrait 

empêcher certains garçons à pleurer, parce qu’ils ont été éduqués dans cette caricature 

depuis tout jeune.  

 Apprendre à verbaliser ses émotions est une aptitude à laquelle doivent être 

éduqués les enfants dès le plus jeune âge. En effet, ces derniers sont dans une réaction 

émotionnelle immédiate souvent de l’ordre de l’impulsivité (Patigny, 2011-2012, p.31). Les 

instituteurs doivent donc leur faire prendre conscience qu’il n’existe pas de bons ou de 

mauvais affects mais que c’est la réaction face à ceux-ci qui pourrait être qualifiée de bonne 

ou mauvaise (Patigny, 2011-2012, p.32). Pour ce faire, l’adulte doit amener l’enfant à les 
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identifier, à les nommer, à y mettre des mots pour ensuite pouvoir réagir de manière 

adéquate face à celles-ci. 

Grâce à mon expérience ciblée sur ce domaine, j’ai pu remarquer qu’un espace 

comme celui-là pouvait aider certains enfants à exprimer leurs émotions. Et même si je n’ai 

pas eu d’énormes quantités d’observation, je suis persuadée qu’un outil de ce genre, mis en 

place dès le début de l’année, peut avoir des impacts plus que positifs sur les enfants, mais 

pas que.  

Ce petit « goût de trop peu » me poussera à mettre en place, dans mes futures 

classes, un coin de ce type qui permettrait aux enfants de s’exprimer librement. De par mon 

expérience qui s’est déroulée dans une classe ordinaire, je pourrais alors me demander si ce 

coin pourrait convenir à un public plus large comme par exemple, le public de 

l’enseignement spécialisé. Si ce n’est pas le cas, il faudrait chercher une manière de l’adapter 

afin qu’il corresponde à ces enfants souffrants de troubles divers. 

En plus de cet espace aménagé, je réaliserais chaque jour des activités en collectif 

afin de permettre à tous les enfants de déposer ce qu’ils ressentent parce que c’est une 

autre manière pour que ceux-ci s’expriment et pour qu’ils aient confiance en eux. Il est alors 

important de mettre en place un cadre sécurisant qui permet aux enfants de dire ce qu’ils 

ont sur leur cœur, sans peur d’être moqués ou jugés.  

Je pense que ce thème doit être mis en place sur le long terme, car il est vecteur de 

nombreux apprentissages que ce soit en français (vocabulaire, expressions verbales,…), en 

art plastique, en mathématique, en musique et dans d’autres domaines. De cette manière, 

les enfants sauront, entre autres choses, quelle est l’importance des émotions et cela sera 

un moyen de les rendre plus autonomes dans l’utilisation et la gestion de leurs émotions. 

J’espère que cette lecture vous fera prendre conscience de l’importance de travailler 

les émotions avec les enfants afin que ceux-ci en perçoivent la signification et le besoin qui 

se cache derrière celles-ci. Je pense donc que chaque instituteur devrait prêter une attention 

toute particulière  aux émotions, qui font partie intégrante de notre personne. S’il en existe 

certains qui ne sont pas conscients du pouvoir des émotions, il est de notre rôle de leur 

prouver l’ensemble des bénéfices que ce genre d’infrastructure peut avoir sur les enfants.  

Je vous remercie de l’attention apportée à cette lecture. 
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Annexes 
 

Annexe 1 : référentiel des compétences professionnelles de l’enseignant selon 

Léopold Paquay. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

29 

Annexe 2 : le coin des émotions 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Ce coin a été le signe de l’aboutissement du projet que j’avais mis en place avec les enfants, 
lors de mon stage. 
Les groupes s’étaient faits grâce à la notion d’intérêt : un groupe a créé la bouteille à 
paillettes, d’autres ont réalisé la boîte aux émotions, d’autres ont réalisé les masques des 
émotions, ou bien les visages des émotions. 
Ensuite, le dernier aspect était la décoration du coin. 
Les coussins, les bacs, et les lettres déterminant le titre du coin ont été apportés par moi-
même. 
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Annexe 3 : les outils réalisés par les enfants 
 

La boîte aux émotions 
 

 
 

Les bouteilles calmantes 
 

 

Les masques des émotions 
 

 

Les visages amovibles 
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Annexe 4 : résultats de quelques activités collectives 
 

La tour des émotions 
 

 
Chaque couleur de bloc représente une émotion. Le jaune pour la joie, le rouge pour la 

colère, le vert pour la peur et le bleu pour la tristesse. 

C’est une activité ludique qui permet à tous les enfants d’exprimer leur(s) émotion(s) par un 

moment de parole, tout en construisant une tour collective qui reprend toutes les émotions 

du groupe. 

 

Ma météo intérieure 

Les termes qui désignent les 
émotions (joie, colère, tristesse, 
peur) sont, ici, remplacés par les 
mots de la météo : ensoleillé, 
orageux, pluvieux, nuageux. C’est 
une autre manière d’exprimer les 
émotions qui taraudent les 
enfants, en utilisant un vocabulaire 
spécial. 
Cet outil est utilisé durant les 

activités en collectif, pendant le 

moment des préambules. Ainsi, 

tous les enfants ont le droit de dire 

un mot concernant leur état 

émotionnel.  

Cependant, si un enfant ne veut 

pas s’exprimer, il ne faut pas le 

forcer, aux risques de le braquer. 
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Annexe 5 : autres outils mis à dispositions des enfants 
 

Je modèle mon émotion 
 

 
Il s’agit encore d’un autre moyen d’exprimer son émotion, autre que par la parole. Les 

enfants modèlent donc la plasticine et démontrent leur émotion par rapport à l’expression 

faciale de leur bonhomme. 

Le dessin 
 

 

Le dessin peut parfois être un puissant 

vecteur d’expression pour les enfants. En 

effet, dans certains de leurs dessins 

peuvent ressortir de nombreux aspects 

concernant leur vécu, ou bien une 

expérience particulière. Il est même parfois 

plus facile de s’exprimer par un dessin que 

par la parole pour certains. C’est pour cela 

que j’ai mis en place cet outil, assez 

« basique » non seulement parce qu’il se 

révèle parfois très efficace, mais aussi 

parce que, dans ma classe, beaucoup 

d’enfants souffraient d’un problème de 

langage. Donc, l’expression graphique, 

tous les enfants pouvaient s’exprimer 

d’une manière ou d’une autre. 

 


